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Quelques fils professionnels

• Projets de recherche : histoire de la communication scientifique, 
avec S. Fayet-Scribe (Solaris : Information et communication, …), 
histoire collective des publications,  Revue de la BNF, …

• Conseils de bibliothèques de mathématiques (MIR, Etudes sur les 
sciences, etc.)

• Jubilothèque (= > SorbonNum) : comité de numérisation (thèses de 
maths avant 1914, choix d’ouvrages de mathématiques, rédaction 
de notices, etc) ; comité de réflexion CNRS/SMF sur la 
numérisation en maths ; participation à la traduction/ré-indexation 
lors de la mise en ligne du Jahrbuch über die Fortschritte der 
Mathematik …

• Evénements liés à des bibliothèques ou archives : exposition 
Hadamard, inauguration bibliothèque de maths de l’université de 
Rennes, hommage à Delannoy à la médiathèque de Guéret,…



La longue vie des mathématiques

La vie sociale et matérielle des textes

Des mathématiques, des textes et des personnes : 
traces et liens

Quelques obsessions en recherche



UNE LONGUE HISTOIRE DES BIBLIOTHEQUES  
DE MATHEMATIQUES 

(ET DES RELATIONS ENTRE 
BIBLIOTHÉCAIRES ET LECTEURS)



De quoi se compose une bibliothèque? On est tenté de 
répondre: il suffit d'un local, de livres et d'un personnel de 
bibliothécaires, pour qu'elle soit parfaite « en soi », suivant le 
vieux vocable du concept métaphysique. Mais du point de 
vue social, une bibliothèque ne peut nous paraître vivante et 
par conséquent réelle, ne peut remplir de fonction et réaliser 
sa raison d'être, sans des lecteurs pour consulter ses livres.
Et voici alors comment la situation se présente: entre le 
lecteur et le livre, il y a le bibliothécaire, et le bibliothécaire 
est plutôt l'ami du livre que du lecteur. Le lecteur, c'est 
géné ra l emen t l ' i nconnu , qu i pas se , qu i p rend 
momentanément possession du livre, qui le maltraite au 
besoin et le détériore. Le lecteur et les insectes bibliophages 
sont les grands ennemis du livre, de son intégrité et de l'ami 
du livre, de celui qui le protège jalousement, du 
bibliothécaire. […] Les poètes paraissent aux gouvernements 
avoir des aptitudes toutes particulières à conserver les 
bibliothèques, dont ils aiment le silence et la poussière, qui 
leur permettent d'évoquer l'âme des choses, quand ils ne sont 
pas gênés par le bruit importun de quelque  lecteur.

Enquête : La place de la Science dans les Bibliothèques 
françaises, Revue scientifique, 5e ser., IV, 1905



[Les bibliothécaires] connaissent les bibliographies scientifiques et 
cataloguent avec le même soin les livres relatifs à toutes les disciplines; ils 
tiennent en ordre les registres permettant de vérifier si les livraisons des 
ouvrages et des périodiques arrivent exactement, ils contrôlent les demandes 
d'acquisition, font des recherches sur des livres imaginaires demandés par des 
ignorants, complètent les renseignements bibliographiques nécessaires pour 
commander une brochure ou un programme.

Réponse de M. Chatelain, bibliothécaire de la Sorbonne, à l’enquête : La place de la Science 
dans les Bibliothèques françaises, Revue scientifique, 5e ser., IV, 1905

Emile Chatelain, 
conservateur à la bibliothèque

 de l’Université, 
site NuBIS Cliché Bibliothèque de la 

Sorbonne
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La bibliothèque de mathématiques de l’université de Strasbourg en 1920,
(extrait d’un exposé de N. Schappacher, Fête de la science 2010)



La bibliothèque est le laboratoire du mathématicien. Le terme a souvent 
été utilisé, mais il a le mérite de mettre en évidence l’importance 
primordiale de l’outil que le Centre national de la recherche scientifique 
(CNRS) place d’ailleurs sur le même plan que les gros équipements de la 
physique. Le terme souligne également la spécificité des mathématiques 
qui se définissent par leur objet, symbolique et non physique. Le champ 
expérimental du mathématicien est donc constitué en intégralité par les 
fonds bibliographiques mis à sa disposition. Le mathématicien travaille 
dans l’abstraction : l’idée est l’objet de son travail, mais il peut y avoir 
un lien avec des applications, dans quelque domaine que ce soit.

[…] En mathématiques, une idée enfouie depuis des dizaines d’années 
peut tout à coup resurgir et se trouver au premier plan de l’actualité. 

Odile Vigeannel-Larive, La bibliothèque, laboratoire du mathématicien, Bulletin des 
bibliothèques de France, 2002-6



UNE LONGUE HISTOIRE 
DES MATHEMATIQUES



Carl Friedrich Gauss (1777-1855)
portrait par J.C.A. Schwartz, 1803



Il ne peut y avoir aucun doute sur 
l’importance des Disquisitiones 
Arithmeticae de Gauss pour le 
développement des mathématiques. 
C ’ e s t u n o u v r a g e q u i a e n 
mathématiques à peu près la même 
position que la Critique de la raison 
pure de Kant en philosophie.

Carl Itzigsohn à Julius Springer, 23 mars 1885



Il ne peut y avoir aucun doute sur 
l’importance des Disquisitiones 
Arithmeticae de Gauss pour le 
développement des mathématiques. 
C ’ e s t u n o u v r a g e q u i a e n 
mathématiques à peu près la même 
position que la Critique de la raison 
pure de Kant en philosophie.
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Traduction chinoise : 2019

Traduction catalane : 1996

Traduction japonaise : 1995

Traduction castillane : 1995

Traduction anglaise : 1966

Traduction russe : 1959

Traduction française : 1807

Traduction allemande : 1889

Traduction italienne : 2022



La méthode de M. Gauss

Evariste Galois, Lettre à 
Auguste Chevalier, 1832



PBOPBtKTM ÀBtTMMKTtQUES DES COURBES ALGKHMtQ~ES. i63

Les coniques qui admettent un point rationnel forment donc une

seule classe, et cette classe comprend également toutes les droites.

reconnaître si une conique admet un point rationne!, c'est un pro-
blème que Gauss nous a enseigne à résoudre, dans son Chapitre des

~~M~OM~, intitule 7?<?~<?.M/o ct~c.
Les coniques qui n'ont pas de point rationnel se répartissent en plu-

sieurs classes et les conditions de cette répartition se déduisent immé-

diatement des principes de ce même Chapitre de Gauss.
Considérons maintenant une cubique unicursalc (à cocfncicnts ra-

tionnels), cette cubique a un point double qui, étant unique, est for-
< cmcnt rationnel. Soit C ce point double, je dis que notre cubique est

t'quivalentc a une droite. En cnct, soit D une droite rationnelle quel-
conque, nous pouvons faire correspondre au point M de la cubique
un point M< de la droite D, de telle façon que la droite M\t, passe
<'n C.
Les mêmes principes sont applicahles à une courbe unicursalc (luel-

conque. Soit /'=o une courbe unicursale rationnelle de degré
(~–o(/)die aura points doubles. Par ces

points doubles, je puis faire passer ao"~ courbes de degré //< 2.

Comme nos points doubles sont les seuls points doubles

d'une courbe à coefficients rationnels, toute fonction symétrique de
leurs coordonnées sera rationnelle.
D'ou il suit que je pourrai faire passer par ces points doubles et par
2 points rationnels pris à volonté dans le plan une courbe de

degré //z 3, et une seule, et que ce//c c<?M/<? ~c/'<ï /'<x//o/<?//c (je
veux dire à coefficients rationnels).
L'équation générale des courbes de degré //< 2 passant par les

points doubles sera donc de la forme suivante

's x étant des coefficients arbitraires et tes o étant des potynomes cn-

H. Poincaré, Propriétés 
arithmétiques des courbes 

algébriques, JMPA, 1901

Reconnaître si une conique 
admet un point rationnel, 

c’est un problème que Gauss 
nous a enseigné à résoudre 

dans son chapitre des 
Disquisitiones intitulé …



E. Noether, Exposé à l’ICM 1932, 
Zürich

Je voudrais expliquer 
aujourd’hui l’importance du 

non-commutatif pour le 
commutatif ; plus 

précisément je voudrais 
tracer ce phénomène en 

détail pour deux questions 
classiques qui remontent à 

Gauss.



A.Weil, Numbers of solutions of 
equations in finite fields, Bulletin 

AMS, 1949

Dans l’art. 358 des Disquisitiones, 
Gauss détermine les sommes de 

Gauss  d’ordre 3, pour un 
nombre premier de la forme  
p=3n+1 et en même temps 

obtient les nombres de  
solutions pour toutes les 

congruences ax3-by3 ≡1 (mod p)



In 1947, in Chicago, I felt bored and depressed, and not knowing what to do, I 
started reading Gauss's two memoirs on biquadratic residues, which I had never 
read before. The Gaussian integers occur in the second paper. The first one 
deals essentially with the number of solutions of equations  in 
the prime field modulo p, and with the connection between these and certain 
Gaussian sums; actually the method is exactly the same that is applied in the 
last section of the Disquisitiones to the Gaussian sums of order 3 and the 
equations . Then I noticed that similar principles can be applied 
to all equations of the form , and that this implies the 
truth of the so-called Riemann hypothesis (of which more later) for all curves  

 over finite fields, and also a generalized Riemann 
hypothesis  for varieties in projective space with a diagonal equation 

 . This led me in turn to conjectures about varieties over finite 
fields, some of which have been proved later by Dwork, Grothendieck, M. Artin 
and Lubkin, and some of which are still open.

André Weil, Ritt Lectures, 1972 [Two lectures on number theory, past and 
present, 1974, repr. in  Oeuvres scientifiques, vol. 3, p. 298]

ax4 − by4 = 1

ax3 − by3 = 1
axm + byn + czr + … = 0

axn + byn + czn = 0

∑ aixn
i = 0



En 1947, à Chicago, je m’ennuyais et me sentais déprimé, et en sachant pas 
quoi faire, j’ai commencé à lire deux mémoires de Gauss sur les résidus 
biquadratiques [c.1830], que je n’avais jamais lus avant. Les entiers de Gauss 
apparaissent dans le deuxième article. Le premier traite essentiellement du 
nombre de solutions d’équations  dans le corps premier modulo 
p, et de leur connexion avec certaines sommes de Gauss ; en fait la méthode est 
exactement la même que celle appliquée dans la dernière section des 
Disquisitiones aux sommes de Gauss d’ordre 3 et aux équations . 
Alors j’ai remarqué que des principes similaires peuvent être appliqués à toutes 
les équations de la forme , et que ceci impliquait la   
vérité de ce qu’on appelle l’«  hypothèse de Riemann  » (j’en reparlerai plus 
tard) pour toutes les courbes   sur des corps finis, et aussi 
d’une « hypothèse de Riemann généralisée » pour des variétés dans des espaces 
projectifs avec une équation diagonale . Cela m’a conduit à son 
tour à des conjectures à propos des variétés sur des corps finis, dont certaines 
ont été prouvées plus tard par Dwork, Grothendieck, M. Artin et Lubkin, et 
certaines sont encore ouvertes.

André Weil, Ritt Lectures, 1972 [Two lectures on number theory, past and present, 1974, repr. 
in  Oeuvres scientifiques, vol. 3, p. 298]

ax4 − by4 = 1

ax3 − by3 = 1

axm + byn + czr + … = 0

axn + byn + czn = 0

∑ aixn
i = 0



Pierre Deligne a donné la solution des trois conjectures de Weil 
concernant des généralisations de l’hypothèse de Riemann aux corps 
finis. Son travail a fait beaucoup pour unifier la géométrie algébrique et 
la théorie algébrique des nombres



M. Bhargava, Higher composition 
laws: a new view on Gauss 

composition..., Annals of maths, 
2004

Le théoreme 1 donne une 
description très courte et  

simple des lois de 
composition de Gauss…



The Work of Manjul Bhargava

Manjul Bhargava’s work in number theory has had a profound influence
on the field. A mathematician of extraordinary creativity, he has a taste
for simple problems of timeless beauty, which he has solved by developing
elegant and powerful new methods that o↵er deep insights.

When he was a graduate student, Bhargava read the monumental Disqui-
sitiones Arithmeticae, a book about number theory by Carl Friedrich Gauss
(1777-1855). All mathematicians know of the Disquisitiones, but few have
actually read it, as its notation and computational nature make it di�cult
for modern readers to follow. Bhargava nevertheless found the book to be
a wellspring of inspiration. Gauss was interested in binary quadratic forms,
which are polynomials ax2+bxy+cy2, where a, b, and c are integers. In the
Disquisitiones, Gauss developed his ingenious composition law, which gives
a method for composing two binary quadratic forms to obtain a third one.
This law became, and remains, a central tool in algebraic number theory.
After wading through the 20 pages of Gauss’s calculations culminating in
the composition law, Bhargava knew there had to be a better way.

Then one day, while playing with a Rubik’s cube, he found it. Bhargava
thought about labeling each corner of a cube with a number and then slic-
ing the cube to obtain 2 sets of 4 numbers. Each 4-number set naturally
forms a matrix. A simple calculation with these matrices resulted in a bi-
nary quadratic form. From the three ways of slicing the cube, three binary
quadratic forms emerged. Bhargava then calculated the discriminants of
these three forms. (The discriminant, familiar to some as the expression
“under the square root sign” in the quadratic formula, is a fundamental
quantity associated to a polynomial.) When he found the discriminants
were all the same, as they are in Gauss’s composition law, Bhargava real-
ized he had found a simple, visual way to obtain the law.

He also realized that he could expand his cube-labeling technique to other
polynomials of higher degree (the degree is the highest power appearing in
the polynomial; for example, x3 � x + 1 has degree 3). He then discovered
13 new composition laws for higher-degree polynomials. Up until this time,
mathematicians had looked upon Gauss’s composition law as a curiosity
that happened only with binary quadratic forms. Until Bhargava’s work, no
one realized that other composition laws existed for polynomials of higher
degree.

One of the reasons Gauss’s composition law is so important is that it
provides information about quadratic number fields. A number field is built
by extending the rational numbers to include non-rational roots of a poly-

1

Médaille Fields
 2014

Quand il était étudiant, Barghava a lu le monumental Disquisitiones 
Arithmeticae, un livre sur la théorie des nombres de Carl Friedrich Gauss. 
[…] Barghava a trouvé dans le livre une source d’inspiration. […]
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Chemins de Delannoy

234 J.-M. Autebert et al. / Discrete Mathematics 258 (2002) 225–234

〈L(p; q);→∗〉 !etant un treillis distributif "ni, le th!eor#eme de Birkho$ nous dit qu’il
est le treillis des id!eaux de ses !el!ements $-irr!eductibles muni de l’inclusion ensemb-
liste. Rappelons qu’un !el!ement d’un treillis est $-irr!eductible si et seulement si il ne
peut provenir que d’un unique !el!ement. La proposition suivante caract!erise les !el!ements
$-irr!eductibles de 〈L(p; q);→∗〉.

Proposition 6. 〈L(p; q);→∗〉 est le treillis des id!eaux du langage:
{ap−1bq−1 |p¿0; q¿0}∨∨{c}∪ {ap−kblakbq−l | 0¡l6q; 0¡k6p}.

D!emonstration. Pour qu’un mot ne provienne que d’une seule d!erivation, soit il ne
contient qu’un seul c et pas de facteur ba, soit il ne contient pas de c et un seul
facteur ba.

Ce langage, que nous appelons trame, poss#ede 2:p:q !el!ements qui sont dispos!es
suivant une structure en nid d’abeille d#es que p¿2 et q¿2. La trame de 〈L(2; 2);→∗〉
est repr!esent!ee Fig. 6. Nous pr!esentons en Annexe les treillis L(p; q) et leurs trames
pour 26p65 et 26q65, lorsqu’ils n’ont pas d!ej#a !et!e trait!es.

Annexe

Voir Fig. 7.
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Abstract

A Delannoy path is a minimal path between two given points on Z2, with horizontal, vertical
and diagonal steps. We study the Delannoy paths as a special class of a congruence de!ned by a
Thue system. This system induces a partial ordering of the set of Delannoy paths, which actually
is a distributive lattice. This system also admits a natural interpretation in terms of representation
of temporal knowledge, which we brie"y describe.

R!esum!e
Un chemin de Delannoy est un chemin minimal avec pas diagonaux du plan Z2 entre deux

points quelconques. Nous #etudions les chemins de Delannoy comme une classe particuli$ere d’une
congruence engendr#ee par un syst$eme de Thue. Ce syst$eme induit un ordre partiel sur les chemins
de Delannoy dont nous montrons la structure de treillis distributif. Ce syst$eme admet #egalement
une interpr#etation temporelle que nous indiquons bri$evement.
c© 2002 Elsevier Science B.V. All rights reserved.

Mots clefs: Syst$emes de Thue; Chemins de Delannoy; Treillis

Keywords: Thue systems; Delannoy paths; Lattice

1. Introduction

Une d#e!nition classique [17, p. 411] des chemins de Delannoy est donn#ee comme
chemins que l’on peut dessiner sur une grille rectangulaire partant du coin Sud-Ouest,
se dirigeant vers le coin Nord-Est, et n’utilisant que les trois pas #el#ementaires suivants:
nord, est et nord-est. Ce sont donc des chemins avec pas diagonaux minimaux, i.e.

∗ Corresponding author. Tel.: +33-1-49-40-36-84; fax: +33-1-48-26-07-12.
E-mail address: schwer@lipn.univ-paris13.fr (S.R. Schwer).

0012-365X/02/$ - see front matter c© 2002 Elsevier Science B.V. All rights reserved.
PII: S 0012 -365X(02)00351 -5

H. Delannoy, 
1895



Chemins de Delannoy

• Modélisation qualitative d’événements temporels
• Si A et B sont des événements s’étalant dans le temps, on veut modéliser 

la relation temporelle entre eux.
• On repère par a le début et la fin de A, par b le début et la fin de B.
• On peut avoir par exemple

aabb : A commence et se termine, puis B commence et se termine
abab : A commence, puis B, puis A se termine, puis B se termine
baab : B commence, puis A a lieu (commence et se termine), puis B 
se termine, etc.
Il peut se passer que deux choses aient lieu en même temps :
a{a,b}b : A commence, puis B commence exactement quand A se 
termine, puis B se termine
ab{a, b} : A commence, puis B, puis les deux se terminent en même 
temps

• Il y a 13 possibilités « élémentaires » (A et B ont lieu 1 fois chacun), 
mais on veut ensuite les juxtaposer (A recommence, se termine, etc)



Chemins de Delannoy

• Delannoy (sous-intendant militaire de la Creuse) s’intéresse à certains 
déplacements de la reine sur un échiquier, de gauche à droite, de bas en 
haut, horizontalement, verticalement ou en diagonale

• Un nombre indiqué sur une case est le nombre de façons d’arriver ainsi 
sur la case, à partir du coin en haut à gauche => nombres de Delannoy

• Delannoy modélise et résout par l’échiquier toutes sortes de problèmes 
en particulier de probabilités (théorie des jeux, des votes)



Chemins de Delannoy

• Idée de S. R. Schwer : représenter a par 
déplacement horizontal, b un 
déplacement vertical et {a, b} par un 
déplacement diagonal

• La succession des événements se 
représente par une suite de pas de la 
reine sur l’échiquier

• J. M. Autebert et S. R. Schwer ont 
ensuite généralisé à plusieurs 
événements, en utilisant des marches à 
plusieurs dimensions

• S. R. Schwer a ensuite collaboré avec la 
médiathèque de Guéret et les Archives 
de la Creuse pour mettre en ligne un 
fonds Delannoy et organiser des 
expositions sur les jeux mathématiques

Treillis de Delannoy

que nous appelons, utilisant la terminologie moderne de la théorie
des graphes, un chemin de Delannoy (Fig. 2). On peut toujours
supposer que le point d’origine est le point de coordonnées (0, 0).

(0,0)

(7,4)

�
�✓

- -
6
-�

�✓
-

6
-

Fig. 2 – Un chemin de Delannoy

D(n, p) est l’ensemble des chemins menant de (0, 0) à (n, p) ;
leur nombre est donné par les suites de Delannoy9.

À des chemins, il est usuel d’associer des mots (mots de Dyck,
de Motzkin, de Schröder,. . . ), en associant une lettre à chaque pas
élémentaire. Ici, en notant a pour le pas est, b pour le pas nord
et d pour le pas diagonal nord-est, un mot sur l’alphabet {a, b, d}
représente naturellement un chemin de Delannoy. Ainsi le chemin
de la figure 2 est-il représenté par le mot daabadaba.

On notera que tous les mots de D(n, p) n’ont pas la même
longueur, un chemin utilisant des diagonales étant plus court qu’un
chemin qui n’en utilise pas.

Ordre sur les mots et système de Thue

Il existe un ordre naturel évident sur les chemins de D(n, p) :
être « en dessous de », comme le montre la figure 3.

C’est un ordre partiel avec un plus petit élément, le chemin cor-
respondant au mot anbp (qui va de (0, 0) à (n, p) en faisant d’abord
n pas est, horizontalement, puis p pas nord, verticalement), et un
plus grand élément, le chemin correspondant au mot bpan (qui va
de (0, 0) à (n, p) en faisant d’abord p pas nord, puis n est).

9. Eric W. Weisstein, CRC Concise Encyclopedia of Mathematics, Boca
Raton : CRC Press, 2000.
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DE QUELQUES SPÉCIFITES  
DES HISTORIEN.NE.S 

 DES MATHÉMATIQUES



Quelques particularités des historien.ne.s 
des mathématiques

• Très, très longue durée…

• Nouveaux thèmes de recherche : journaux comme lieux de diffusion 
et de collaboration, histoire de l’édition et de la typographie 
mathématiques, histoire collective des mathématiques, histoire de 
l’enseignement universitaire, des traductions et rééditions, 
instruments mathématiques,…

• Textes et ouvrages “secondaires”, manuscrits de cours, littérature 
grise, manuscrits

• Indexation et catalogues, paratextes et illustrations

• Conservation des niveaux de structuration



Un chaînon manquant…

• Adolphe Desboves (1818-1888), 
élève à l’ENS, puis professeur de 
lycée (a eu pour élèves Albert de 
Lapparent et Henri Bergson)

• publie des manuels, des articles 
pédagogiques, une des premières 
études sur Pascal scientifique, mais 
aussi des articles sur les équations 
diophantiennes (recherche de 
solutions en nombres entiers ou 
fractionnaires)

( 265 ) 

Le produit demandé sera donc 

2178. 

La règle se vérifiera pour le cas où chacun des fac-

teurs n'aurait qu'un chiffré. Si l'on proposait, par 

exemple, d'appliquer la règle au cas 

9 X 2 = 1 8 , 

le produit préliminaire serait en même temps le produit 

final, puisque le chiffre (1) des dizaines devrait avoir 

(1 — 1) fois ou zéro fois, à sa gauche et à sa droite, 

ses compagnons habituels, et réduit ainsi à lui-même 

devrait être uniquement suivi du chiffre (8) des unités. 

Observation. — Il est facile de reconnaître que la 

deuxième règle peut être considérée comme un cas par-

ticulier de la troisième règle : celui où la différence entre 

le chiffre du multiplicande et le chiffre du multiplicateur 

devient égale à zéro. 

MÉMOIRE SUR LA RÉSOLUTION EN NOMBRES ENTIERS 
DE L'ÉQUATION 

a X " + i T w = c Z " ( * ) 5 

PAR M. DESBOVES. 

I. — Objet du Mémoire. 

1 . Les géomètres, qui jusqu'ici se sont occupés de la 

résolution en nombres entiers des équations à plusieurs 

(*) m. n, a, b, c s o n t d e s n o m b r e s e n t i e r s d o n n é s d o n t les d e u x p r e -

m i e r s o n t t o u j o u r s d e s v a l e u r s p o s i t i v e s , X , Y , Z d é s i g n e n t l e s t r o i s 

i n c o n n u e s , e t ( x , y, z) r e p r é s e n t e r a t o u j o u r s , d a n s la s u i t e , l a s o l u t i o n 

d e l ' é q u a t i o n 
X = a : , Y = ; - , Z — z. 



Une correspondance   mathématique 
bien cachée

• Adolphe Desboves (1818-1888), mais 
aussi des articles sur les équations 
diophantiennes (recherche de solutions 
en nombres entiers ou fractionnaires)

• participe à la relance de l’intérêt pour 
ses équations, avant les travaux basés 
sur une nouvelle interprétation 
géométrique de Hurwitz, Poincaré, 
Mordell, Weil, etc.

• Correspondance retrouvée reliée à un 
numéro d’un périodique imprimé de 
mathématiques, conservé à la 
bibliothèque MIR





ANNEXE A

Figure A.1 – Première page du manuscrit
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Thèses de mathématiques

• H. Gispert, La France mathématique, 
1990 (rapports de thèses des 
membres de la SMF de 1872 à 1914)

• J. Leloup, L’entre-deux-guerres 
mathématique à travers les thèses, 
thèse, 2009 (analyse à différentes 
échelles des thèses de mathématiques 
soutenues en France entre 1914 et 
1945)

• Nouveaux corpus (thèses, rapports), 
nouvelles questions, nouveaux 
résultats

• Nouvelles exigences documentaires 
(systématicité, objet thèse vs 
publications)



Liste des thèses de mathématiques en langue française, Wikipedia
(France: sur numdam pour la période 1914-1945, SorbonNum avant (partiel))



ANNEXE C
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Figure C.2 – Évolution du nombre de doctorats d’Etat soutenus à la faculté des
sciences de Paris

C.2 Évolution des sujets des thèses d’État entre 1900

et 1945

C.2.1 Pour toute la France
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Figure C.3 – Évolution des sujets des thèses d’État soutenues dans toutes les facultés
françaises entre 1900 et 1945

476
extraite de J. Leloup,  L’entre-deux-guerres mathématique à travers les thèses,  
2009



CHAPITRE 6 6.4

Théorie des chaînes de Markov
Application des probabilités
à d'autres domaines

Darmois Fréchet Lévy

Dugué, 1937
Théorie de 

l'estimation statistique

Blanc-Lapierre, 1945
Fonctions aléatoires

Électricité

Malécot,1939
Génétique

Fisher

Fisher

Fortet, 1939
Théorie des opérateurs

Linéaires de Riesz

Doeblin, 1938
Point de vue
probabiliste

Ville, 1939
Théorie des collectifs

Von Misès et Wald

Loeve, 1941
Etude de la dépendance

 entre variables

+ Serge BernsteinNotion de 
moyenne

conditionnelle

Relation intellectuelle Relation institutionnelle

Figure 6.1 – Relations entre mathématiciens et doctorants français en probabilités à
la fin des années 1930

6.4.2 Les doctorants en probabilités dans l’immédiate après-

seconde-guerre mondiale

Le domaine des probabilités est marqué par la seconde guerre mondiale, qui en
freine l’essor. Wolfgang Doeblin meurt au cours de cette guerre, alors que ses travaux
laissaient supposer qu’il pouvait jouer un rôle important en probabilités 423. Michel
Loève est emprisonné à Drancy pendant la période d’occupation de la France par
l’Allemagne. Ensuite, de 1944 à 1946, il est chargé de recherches à l’Institut Henri
Poincaré ; en 1946, il quitte la France pour l’université de Londres et y travaille de
1946 à 1948. Il est ensuite à l’université de Colombia puis à celle de Berkeley à partir
de 1948 424. On peut se demander si la guerre n’a pas également joué un rôle dans le
faible impact des théories et des résultats proposés dans certaines thèses, notamment
celles de Fortet et de Ville.

Au final, des sept doctorants en calcul des probabilités de la fin de l’entre-deux-
guerres, trois seulement restent dans le domaine français du calcul des probabilités :
Michel Loève part pour Berkeley, André Blanc-Lapierre est du côté de la physique
tout en s’intéressant aux fonctions aléatoires 425, tandis que Malécot continue à se
spécialiser dans les probabilités et la génétique. Restent donc Daniel Dugué, qui se
spécialise dans les statistiques, Jean Ville, qui travaille dans l’industrie privée et devient

423. En témoignent également les qualificatifs qui lui sont attribués, tels que « brillant » ou Paul
Lévy qui le compare à Abel ou Galois dans Lévy 1955.

424. Cf. University of California (System) Academic Senate 1980.
425. D’après ce qu’il explique dans Blanc-Lapierre et al. 1997, p. 3.

420

extrait de J. Leloup,  L’entre-deux-guerres mathématique à travers les thèses,  
2009



Conclusion

Au terme de ce travail sur les thèses de sciences mathématiques soutenues en
France durant l’entre-deux-guerres, je pense avoir montré la pertinence d’un tel cor-
pus pour mettre en œuvre une nouvelle approche du milieu mathématique et de sa
recherche dans cette période. Mon analyse des thèses, considérées sans filtre a priori,
permet de réévaluer et de compléter les différentes images fragmentées et incomplètes
qui en ont été produites jusqu’à présent, parmi lesquelles domine celle d’un milieu de la
recherche autarcique, isolé et dominé par l’analyse, où la seule influence étrangère vient
de l’Allemagne, à partir des années 1930, et s’exerce sur certains jeunes mathématiciens
à la suite de voyages dans ce pays. Il en ressort une vision plus complexe et plus diverse
de la recherche mathématique, mon étude mettant en lumière des aspects particuliers
du milieu et de la recherche à différentes échelles – de la plus globale, l’équilibre entre
domaines, à la plus fine, le contenu mathématique des thèses étudiées – qui dessinent
ainsi des dynamiques nouvelles de l’entre-deux-guerres mathématique en France.

Un premier rééquilibrage concerne les disciplines, puisqu’il ressort clairement de
cette étude que le domaine de l’analyse représente une part plus faible des sujets des
doctorats que celle qui lui est prévue habituellement. Sont ainsi mis en évidence l’inté-
rêt suscité par la géométrie différentielle, l’importance des mathématiques appliquées
et l’émergence des probabilités. Il s’agit de domaines auxquels ont participé des doc-
torants à la carrière moins visible institutionnellement dans le milieu mathématique et
qui ont jusqu’à récemment été occultés dans la mémoire collective des acteurs. Un se-
cond rééquilibrage concerne des centres de province qui, à certains moments de l’entre-
deux-guerres, dans certains domaines mathématiques particuliers, ont eu une activité
mathématique importante, que l’étude des thèses qui y ont été soutenues a permis de
révéler.

L’exemple de Poitiers, qui met en lumière le rôle de Bouligand, ouvre sur un autre
apport de cette étude. Mon analyse fait apparaître en effet de nouveaux personnages de
premier plan sur cette scène mathématique française de l’entre-deux-guerres : certains
sont inattendus, comme Élie Cartan en géométrie différentielle, alors qu’on le représente
souvent tout à fait isolé, Georges Valiron en théorie de variable complexe ou Georges
Darmois en calcul des probabilités.
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Pratiques matérielles et collectives

• Un exemple : étude des journaux 
(Annales de mathématiques pures et 
appliquées, JMPA, « Crelle », 
Nouvelles annales de mathématiques, 
CRAS) …

• multiples aspects, multiples sources : 
correspondances entre auteurs et 
responsable scientifique, rapports, 
liens entre auteurs et maison 
d’édition, travail dans la maison 
d’édition, imprimerie et typographie 
mathématique, illustrations, …

• mais aussi étude des mails, et des 
relations électroniques

Prospectus
Annales de Mathématiques pures et appliquées, tome 1 (1810-1811), p. I-IV

<http://www.numdam.org/item?id=AMPA_1810-1811__1__R1_0>
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Un journal n’est pas qu’une énumération d’articles ; il est aussi composé 
d’indications matérielles (liste des libraires où il est possible de 
souscrire, conditions d’abonnements, etc.) indispensables à notre lecture 
matérielle des journaux. Deux mêmes volumes d’un même journal 
peuvent se distinguer par l’insertion ou pas d’un prospectus de nature 
éditoriale (catalogue de l’éditeur, information au lecteur). Ce sont ce que 
les conservateurs nomment les « éphémères » […]. Ils sont très difficiles 
à détecter mais mais sont précieux pour l’historien dans son aide à la 
contextualisation d’un objet éditorial. 
Norbert Verdier, Editer, puis vendre des mathématiques avec la maison Bachelier, RHM 
19, 2013

Histoire matérielle des mathématiques
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Positionnement géographique Noms des librairies

Amsterdam Van Bakkenes
Berlin Behr
Bruxelles Decq, Périchon
Cambridge Deighton frères
Copenhague Host
Florence Piatti
Gènes Beuf
Genève Cherbuliez
La Haye Van Cleef frères
Leipzig Michelsen
Londres Baillière, Dulau et comp.
Madrid Mme Ant. Poupart, Jaymebon et Cie
Milan Dumolard
Naples Dufresne
Pétersbourg J. Issakof, Bellizard
Rome Bleggi (Fran)
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Turin Bocca
Vienne Rohrmann

Fig. 2. Librairies étrangères où l’on peut se procurer
les ouvrages de Bachelier au milieu du xixe siècle28

28 Cf. note précédente.
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Norbert Verdier, « Editer, puis vendre des mathématiques :
avec la maison Bachelier », 2013

« Ephémère » inséré dans le
 Journal de mathématiques pures et appliquées, 1848

(non reproduit sur numdam)



La même équation de Galois dans les Annales de mathématiques (à gauche) 
et dans le Journal de mathématiques pures et appliquées (à droite)

(d’après N. Verdier, Editer …)

… jusqu’à la typographie mathématique



Pour conclure…

• Longue durée…

• Textes et ouvrages « secondaires » pour des spécialistes des 
mathématiques à un certain moment ne le sont pas pour d’autres ou 
à un autre moment

• Grande variété de textes (voire objets) pertinents : manuscrits de 
cours, littérature grise, brouillons, …

• Indexation et catalogues, classifications (d’origine ou/et actualisées) 
essentielles

• Conservation des niveaux de structuration, paratextes et illustrations



A suivre…
• Longue durée…

• Textes et ouvrages « secondaires » pour 
des spécialistes des mathématiques à un 
certain moment ne le sont pas pour 
d’autres ou à un autre moment

• Grande variété de textes (voire objets) 
pertinents : manuscrits de cours, 
littérature grise, …

• Indexation et catalogues, classifications 
(d’origine ou/et actualisées) essentielles

• Conservation des niveaux de 
structuration, paratextes et illustrations
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